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LE    DEPROFVNDIS    SVR 

LA    MORT    PE    LVîNfi. 

LEs  Fauoris  n*ont  iamais  vcu  pulluler  leurs 
races  en  France,& iamais  il  ne  s*eft  rcmar* 
que  qu'ils  culîent  cfté  de  I6gue  durée  en  leurs 
grandeurs.  Le  règne  de  Henry  U I.  nous  four- 
nira de  preuuc  fuffifante  en  cccy:  Ce  Roy  eut 
trois  ou  quatre  mignons  qui  fe  font  entrctue» 
Fvn  l'autre  (ceCnoin  celuy  qai  fut  enterrée 
hmtï  Paul  )  excepte  Monfîeur  Derpernon. 
Gcux  qui  luy  auoient  cftc  au  commencement 
ennemis iurez  i'entensla  maifon  lieGuifejOU 
toute  la  fucceflion  va  tomber.  La  tigcdece 
Duc  eftant  irtfeitilie:   La  maifon  de  loyeufe 
dcuoicferuir  d'exemple  de  cecy  à  Luvne,  elle 
qui  s'eil  veué  autant  releuee  en  dignitei  qu'el- 
le e(l  maintenant  rabaiirec  des  les  premières 
grandeurs  (  bien  que  ie  Pcre  Ange  qu'on  a  de- 
puis peu  cannonizéâ  la. nouuelle  mode,  au(E 
bien  que  cecy  ait  grandement  réintégré  ion 
premier  lullfc:  Mais  nous  iommes  aueugles 
en  nos  fortunes,  l'ambition  nous  bande  les 
yeux  ôc inucftir  noftie entendement  d\n  nua- 
ge d'arrogance, qui  faifant  bouffir  noftre cœuc 
îfvn  bouillon  de  fuperbe  &  d'orgueil,  nous 
ode  du  tout  la  cognoilTancc  de  ce  que  nous 
fommes»  Ôcnous  fait  mefpriferce  que  nous 
deurions  dompter  auec  humilité  Scfoubmif- 
^on  :  Luynes  ne  sq^  iaroâis  fait  fage  au  dcf- 
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,4, 
pens  defes  voifîns'j  ilauoitignorete  palîkge 

da  Curé  ds  M.i\mons ^mhU  vïohntum  eji  diutur'r 
7?r/^,  parce  qu'ayant  du  port  fauorkblc  defct 
deiFfiiM ,  vcu  les  tourmentes  Se  les  cfcueils  de 
fesvoïfins,  il  deuoit  foignerà  fa  barque  qui 
elloit  menacée  du  mefme  oiage  :  Comme  dt 
fait,  notas rauons  veu  mourir  au  plus  beau  de 
fes  iours,  ^  ou  ii  fembloic  que  la  ioi  tune  opi- 
jioit  en  fa  faueur  fans  aucune  forme  de  tcra- 
pelle,  ains  au  cet^ps  le  plus  calme  &  fauora- 
bie  à  (es  intentions:  il  commençoiti  iouer  les 
deaXjilçftoit  temps  que ia  parque  îuy  en  don- 
na d Vne/il  traffiquoule  party  des  Huguenots 
ëc  dciFsn doit  le  party  du  Roy.  Le  pcre  Arnoux 
pour, Iuy  auoir  dit,  nemo  pote^  âmhm  âomnit 
feruïrejwt  chalîé,  banny,  exile,  &  expulfé  de  la 
Cour  j  comme  vne  piï*ce  pernicieufe  à  la  fa- 
£li on  de  tuf  nés  ,  auiîi  en  fut-il  griefucment 
puny  à  i'art!cledelamort:carilnepeutauoit 
aucun  Confr  iFcur  pour  fe  defcharger  de  fes^ 
crimes,  îenefçay  à quoy  fongeoic noftre boa 
Père  Dominique  qu'il  ne  luyalloit  potrerya 
morceau  de  fa  robbc  pour  Iuy  faire  gaigncr 
its  indulgences.  C'efl  la  caufe  que  Luynes 
eftâot  réduit ,  ie  ne  dis  pas  aux  peines  éternel- 
les (  car  ien*en  fçay  rien,  iene  fus  iamais  en 
ces  cartiersla)  ams  aux  géhennes  du  Purga- 
toire, à  tout  le  moins  va  méditant  du  profond 
de  fou  cœur  &  eflançsânt  ces  parollesc 


Vefrsfmdkg 

DVprofon4  des  Enfers  ie  regrette  meS; 
fautes, 
le  plçuie  mes  îothi^s  êc  adions  trop 

hîïutcsi, 
I  ay  rtiyné  ia  France  Ôc  defpouille  le  Roy 
De  Ton  propre  domaine  &  dcfon  propre 

fceptres 
l'ay  commandé  en  Roy,  on  m'a  feruy  ea 

'     maiilre:  '■*'  -'T. 

G'eCI   pourquoy   maintenant  dVii^tcear 
rempiy  d'effroy. 

QUmam 
îe  crie,  ie  me  plains,  5c  d'vnc  trifte 
voix  j 
îe  defplore  leiour  queic  fusmisengracc 
Sans  celle  heure  iamais  ie  n'eus  veQ  ce{le 

place  '""^...-V 

O  u  ie  fuis  maintenant  aux  cxtrcfmcs  aboisi 

^t  re  Domine 

A  vous  Père  foni^rin,  à  vous  feut  ie, 
m'addreire, 
îe  fouifre  en  ces  bas  lieux  des  tourments 

bien  cruels, 
Priez  les  D'eux  ponr  moy  qu'ils  ne  foyenç 
.    eçerïieb,  '    \  '    ■    '    '    '" 
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Aatremenc  ie  fondra/  en  pleurs  &  en  tri« 
ûcHè. 

domine  fxdtêdl  vocem  meam. 

'et  vous  Louys  mon  Prince  efccfet^ 

^*  ie  vous  ay  pillé  pardonnez  le  larcin, 
le  l'ay  fait  pour  le  mieux  afin  que  mef 
dcu5t  frères 

Puffent  participants  i  ce  riche  butin, 
l'ay  ymàé  i*Aii£nai  d'argent  &  de  finance, 
î'ay  deuant  Montauban  rauy  voftre  thre- 

.^     for. 
Mon  frère  Cadenet  fçait  bien  ou  çft  mon 

or: 
Car  ie  luy  en  donn^^j^jyiVbpctintendance. 

J^Unf  aures  tua  inumUntes^ 

^  Çhiç^n  après  ma  mort  ira  cnantapi 
merocillcs, 

Touxîhanxmes  a6lionsautour  de  vos  oreil- 
les, 

L'vn  médira  larron,  rautre  vn  traiftre& 
trompeur, 

L'autre  m'appellera  delà  fede  Erpaignollc: 

Mais  ne  croyez  pourtant  k  toutes  cespa- 
.   .colles, 

le  ne  fus  Efpaignol  iamais  que  dans  le 
.  ccEur, 

ChalTez  les  courtirants  qui  ne  font  deftinez 


7 
Qu'à  ma  propre  rujne ,  Se  pfaftolt  îridî- 
ne», 

Jn  vocem  âefrecàtisnk  met» 

Inclinez  à  mes  cris  >  entendet  â  mes 

pUmies, 
Bien  qu  indigne  ie  fuis  d'auoir  vëQre  fa« 

»eur, 
£t  loy  mon  cher  Defplan  entens  i  mes 

complaindes, 
Et  n'entre  il  auant  que  moy  dans  les  hon% 

neurs. 

$'i  inifuitdtes  ^hftruÂtttrii  Domine, 

Si  de  près  on  prend  garde  aux  crimes 

&  péchez 
Dont  le  luis  à  bon  droit  iufiemenc  en-^ 

taché» 
On  verra  que  ie  fuis  le  fhs  coyon  du 

monde» 
l'ay  rouflours  mieux  ajmé  combatre  fcul 

à  feul, 
£t  eftre  encuirafTé  du  harnoisifvnHncrttf, 
Que  de  me  mettrt  aux  coups  ou  de  faire 

k  ronde. 

Dithint  qti»9  fitftimlii^ 

Qui  pourra  efiimcr  combien  peu  à9 

courage 


I 

I  af  eu  durtnt  le  fîcgc  à  fotiftenir  l'outrage 

Et  les  fiers  cfcadrons  des  ennemis  du  Roy, 

Qui  croira  déformais  qu'en  toute  ccfte 
guerre 

On  ne  vid  nj  mes  dtrs  ny  mon  grfind  ci- 
meterre, 

I)e  peur  de  mettre  en  bref*  la  ville  en  àtC- 
arroy, 

C'cft  à  vous  ô  grand  Prince  ou  ie  dreffc 
mes  yeux. 

Tous  auez  dés  long  temps  cogneu  mes 
cnuicux. 

Qui 4  apnd  te  froptiitio  e^ 

Parce  que  d*vn  bon  caur  vous  m'aucz 
regardé^ 
rabufè  de  ia  Cour  &  de  voftrc  puiffance, 
l'ay  couppé,  i*a/  taillé  cnpUincliI>«rté, 
Selon  que  me  diétoit  ma  propre  imper- 
tinence. 
Si  quant  on  m'àppelloit  au  hazard  dVn 

due  1, 
le  me  fuis  efchappé  dVn  combat  fi  cruèî. 
Pardonnez  s'il  vous  plaift  à  ma  poltxon» 

nerie, 
t€  fis  cède  adion  6c  ceÀe  braUerîe» 

Et  frofter  Ugfm  tuâm^ 

Pour  n*offeacer  la  loy  ^  diuine  &  fau« 
naaihe, 
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^m  deifcnd  dctner  :  i*ay  efuité  les  coups, 
Tay  fuy  les  combats  ,  la  fatigue    &  la 

peine, 
Qu^e  tant  de  grands  guerriers  ont  enduré 

pour  vous. 

Suflinmt  te  Domine  y 

Tu  n'ignores  Defplan  que  ie  fuis  ton 

fouftien. 
Que  ie  t'ay  (ôuftenu  lors  que  i'eftois  en 

vie, 
Monfîgot    le  dira  maintenant   qu'on  le 

tient, 
Et  qu'il  cft  en  hazard  d'aùoir  Tame  rauie. 

Sufimuit  dnima  me 4  in  vérho  eius^ 

C'eftoit  mon  confident,  vn  de  mes  fe- 

cretaires, 
le  me  fiois  à  luy,  à  mes  plus  grands 
affaire^ 
C'eftoit  mon  feul  recours  qui  d'vn  œil 

prcuoyant 
Gardoit  &  confcruoit  mon  or  de  mes  fi- 
nances, 
S*il  eft  prisjc'eft  par  moy,  ie  crains  les  clair- 

voyans, 
ï*ay  bien  peur  de  fa  mort  :  mais  i'ay  quel- 
que efperance* 

B 
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SfetAult  Anima  mea  in  Domino, 

Bien  que  défia  le  Roy  eut  refietté  Dq£^ 

pian 
Qui  luy  mandoit  pardon  d'vnc  offcnce  fi 

haute» 
refperelauec  le  temps  qu'il  remettra  la 

faute. 
Que  ce  bon  Secrétaire  a  faid  à  Montr 

auban: 
Mais  pourtant  on  la  mis  en  bonne  fauue- 

gardc 
Qui  de  iour  ôc  de  nuid  foigneufement  le 

garde. 

o/f  Cftffodid  matutind  vfque  ad  naEiem 

Il  rbe  faut  s'eflanner  Ç\  iamais  les  ze** 

belles 
Au  fiege  de  faind  lean  ne  m'ont  prins  â 

rançon: 
Car  les  gardes  du  R07  confâtuojent^  ma 

maifon. 
Ou  il  failloit  palfer  plus  de  vingt  femi- 

nelles. 
Maintenant  que  ie  fuis  la  proye  dudeftin. 
Et  que  la  mort  cruelle  a  rauy  ma  puif- 

fànce. 
le  fiipplie  le  Roy  qu'il  defploye  fa  main. 
Et  qu*il  donne  à  mes  iours  quelque  peu 

d'efperance. 


u 


SfeYentfrAtrei^  vxor  me  a  In 
Domino, 

^  C'eft  li  ou  en  commun  ils  doibuent 
tous  butter, 

C  eft  le  dernier  refTort  de  toute  leur  for- 
tune, ^  ^ 

Il  n*eft  que  de  cingler  toufîburs  en  plain 
Neptune, 

Le  Roy  leur  peuîtluyfeul  de  grands  biens 
apporter,. 

Quia  4[hitd  Dominttm  mifincerdia. 

Parce  qu'il  eft  tout    bon  auflî  l'ay-ic 

feduit, 
A  tout  ,  par  tout ,  en  tout ,  ]ay  donnant 

la  créance, 
Que  le  moteur  des  Cieux  m'auoit  ckes  luy 

conduit. 
Pour  leleuer  l'honneur  &  le  front  de  la 

France, 
l'ay    mérité  fouuent  qu'il  me  tranchafl 

mes  iours: 
Mais  ce  Roy  eft  trop  bon  :  car  i'ay  trou-» 

uc  toujours. 

Copia  fa  afuà  enm  reàem^tio, 

Tay  trouué  le  pardon  pluftoft  que  fait 
i'offence. 
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Deuant  le  coup  fatal  i*ay  trouuc  gueri- 
fon: 

C'eft  pourquoy  ie  perdis  refprit  ôc  la  rai- 
Ton, 

£t  ne  craignis  iamais  d'dl amer  par  ven- 
geance, 

Mt  fpfi  redimet  frdtrej  meos^ 

C'eft  luy  qui  remettra  les  fautes  de 
mes  frères,  ^ 

îl  leur  pardonnera  leurs  crimes  &  for- 
faits. 

Ils  ont  autant  que  moy  trempé  dans  les 
meffaiârs. 

Et  beu  de  la  Luyne&  du  ius  de  Vipères, 

Pour  Moafigot  iay  peur  que  Meilleurs 
de  la  Cour, 

Ne  le  puiifent  tirer  dVn  fî  farcheux  de- 
dour. 

^h  smnthm  mlamtMihus  cms, 

lî  a  par  trop  manqué,  Tes  pcchez  font 

trefgrands, 
Defpiîis  le  iour  qu'il  fuft  conduit  en  hi- 

potecque» 
Et  qu'il  fut  enfourne  dedans  le  Four-l'£. 

uefque, 
l'ay  créa  qu'il  ne  pourroit  trouueraucua 

gar  ans. 


^eqmf£4nt  in  fkeïl 

Demeure  on  des  haut  CicuXi 
Ta  place  cft  deftincc, 
Luync  &  que  nos  yeux 
Ne  voycnt  la  iouruec 
Que  des  grands  comme  toy^ 
Aliène  frappant  le  Roy. 

Il  me  founient  encor,  ma  prière 

finie, 
Que  dcuant  Montauban,  oui'ay  finy^ 

Itia  vie,      "        " 
Ce  n'eft  pas  au  combat  :  car  ie  n  y 

allais  pas, 
(Auffi/n'eftre  en  ce  lieu  ous'eft  £aid: 

mon  tcefpas,)  :iHÏ 

lallois  me  promenant  dans  les  trou- 
pes Royalles, 
Ou  i  ofFrois  aux  foldats  mes  richef- 

(es  loyalles. 
Pour  me  faire  cftimcr  au  dcfTus  dû 

mon  Roy, 
Que  fouuent  ie   menois  tout  feul 

auec  que  moy, 
Quant  vn  Coutbeau  tout  noir  paf* 

fbit  à  mon  oreille. 
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Croaçant  après   moy  Se    criant  à 

merucille, 
le  ne ibngeois  pourtant  à  fon  cris 

odieux. 
Que  ma  vie  finit  en  ce  lieu  fi  pi- 
teux, 
yeu  quei'eftoisfi  grand,  moy  vi^ant 

fur  la  terre. 
Et  conqucftant  pour  lois  des  finan- 
ce à  grand  erre, 
Et  que  tous  les  Seigneurs  m'ono- 

royent  grandement:  . 

Maintenant  on  ne  faid  de  moy  cas 

nullement.^ 
Pour  auoir  abufé  de  ramitic  des 

Princes, 
te  fuis  en  vn  cercueil  priué  dç  mes 

Pfouinces, 
Et  tourmenté  de  tous  ces  mefçhans 

anima-ux, 
Qui  nuiâ:  &  iour  me  font  endurer 

mille  maux,: 
le  crie  donc  mercy  à  ce  grand  Dieu 

de  gloire, 
Qu'il  aye  déformais  de  mon  amc 

mémoire: 
Si  feufle  cncor  vefcu  au  monde  trois 


années, 
Teus  faïc  voir  aux  François  des  cartes 

bien  meflees: 
Mais  puis  que  le  fuis  mort,  deffunft 

^  crcfpafle, 
Chacun  dife  pour  moy,  Requicfcac 

in  pace.    Amen. 

'pi^iE.^E  Forii  LE  xor. 

QVe  noftreRoy  vainqueur  puifl 
fe  dVn  foudre  cfpars, 
tâuc  etcrouler  la  terre  au  bruit  defes 

(oldarcs, 
Q^Û  pmffc  du  trenchant  de  ces  ar- 
mes fatailes, 
Faire  plier  le  col  à  tous  fcs  ennemis,' 
Afin  qu'en  plaine  paix  parfe&faueurs 

Royalles, 
Il  vienne  pour  iamais  demeurer  dans 
Pans. 

FIN, 

Du  13.  Feburîcr,  lézz. 


